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les gens ne sont pas encore au lit. Donc, pour cela, on 
cherche d’autres outils. Et bien sûr, la “manipulation” 
(au sens large) des moustiques est une possibilité.”

De temps en temps, un repas sucré
Le projet suédois appartient en fait à la catégorie 

des attractive toxic sugar baits (ATSB), précise-t-il. 
Ces pièges, composés d’un élément toxique, de sucre 
et d’un élément très attractif pour le moustique, re-
posent sur les besoins biologiques de ces insectes, 
leur écologie et leur comportement. De nouvelles 
méthodes de ce type font l’objet de recherches, car 
l’OMS pousse à la mise en place de techniques dura-
bles et respectueuses de l’environnement pour gérer 
les moustiques vecteurs de maladies. “Le moustique 
pompe le sang chez un être humain, et même temps, 
peut lui transmettre le parasite qui cause la maladie, 
rappelle Wim Van Bortel. Mais de temps en temps, les 
moustiques prennent aussi des repas sucrés, en se nour-
rissant du nectar des plantes. Le but est ici d’essayer 
d’exploiter cette partie du comportement du moustique 
pour tuer ces insectes lorsqu’ils cherchent une autre 
source de nourriture. Dans la lutte contre le paludisme, 
il est important d’essayer d’exploiter d’autres compor-
tements du moustique pour améliorer le combat contre 
la maladie et contre la résistance aux insecticides.”

Quant à la difficulté de porter une telle technique à 
grande échelle, elle est réelle, mais la question s’est 
également posée pour l’implémentation des mousti-
quaires imprégnées d’insecticide dans les années 
1990. “Il y a probablement des contraintes pour mettre 
en place ce genre de méthode innovante à grande 
échelle, mais cela ne veut pas dire qu’il ne faut pas faire 
ces recherches pour trouver d’autres outils pour lutter 
contre la transmission des maladies car la stratégie ac-
tuelle, même si elle fonctionne bien, a des limites.”
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moustiques, vu les cas de résistance rencontrés dans 
des dizaines de pays (voir chiffre).

Moustiquaires imprégnées
Produire la molécule serait aussi relativement bon 

marché, et si l’équipe suédoise s’est concentrée sur 
le paludisme, sa méthode a aussi le potentiel de s’ap-
pliquer à d’autres maladies véhiculées par les insec-
tes – parmi les cinq variétés de moustiques élevées 
dans son labo, on retrouve un moustique propa-
geant le virus Zika. Le grand défi est cependant de 
transposer la technique à grande échelle, sur le ter-
rain.

Viser le moustique pour lutter contre des maladies 
propagées par celui-ci comme le pa-
ludisme peut se décliner en diverses 
stratégies, qui font l’objet de nom-
breuses recherches actuellement (lire 
ci-contre). “La lutte contre le palu-
disme passe par deux axes actuelle-
ment. D’abord le traitement précoce, 
avec les ACT, Artemisinin based combi-
nation therapies, et la lutte antivecto-
rielle, qui utilise principalement les 

moustiquaires imprégnées d’insecticide (le “nouveau” 
vaccin, qui concerne surtout les formes sévères, doit 
s’intégrer dans cette stratégie globale, NdlR), détaille 
l’entomologiste Wim Van Bortel, chercheur à l’Insti-
tut de médecine tropicale d’Anvers. Depuis 2000, on 
a vu une baisse des cas de paludisme rapportés dans le 
monde. Cela montre que la stratégie fonctionne assez 
bien. Bien sûr, il y a plusieurs défis. Celui de la résistance 
aux insecticides, mais aussi également le fait que la lutte 
antivectorielle repose sur le comportement des insectes 
qui ont l’habitude de se nourrir à l’intérieur des mai-
sons pendant que les gens s’y reposent. Mais il existe 
aussi des moustiques actifs à l’extérieur, ou pendant que 

Quand la gourmandise 
du moustique devient 
son péché mortel

La petite fiole de liquide rouge est à peine dans 
la cage que les moustiques viennent s’y agglu-
tiner : avec un faux sang inoffensif pour 
l’homme et les autres insectes, des scientifi-
ques basés en Suède espèrent porter un coup 

mortel aux “nuisibles” et au paludisme. Le produit 
mis au point avec du jus de betterave par une équipe 
de l’Université de Stockholm se veut une alternative 
à l’utilisation de pesticides, en complément des pro-
grès effectués pour mettre au point un vaccin contre 
le “palu”, qui a encore fait 630 000 victimes en 2020.

La malaria a la particularité vicieuse de non seule-
ment rendre les gens très malades, mais aussi de faire 
que les moustiques sont davantage attirés par les per-
sonnes infectées, facilitant la conta-
gion en répandant le parasite qui 
provoque la maladie. En 2017, la 
chercheuse Noushin Emami et des 
collègues ont découvert que ce phé-
nomène était lié à une molécule spé-
cifique – nommée HMBPP – produite 
lorsque le parasite en question s’at-
taque aux globules rouges de la vic-
time. “Si nous ajoutons cette molécule 
à n’importe quel liquide, nous le rendons très attirant 
pour les moustiques. En combinant la molécule avec une 
quantité infime de toxines, les moustiques l’avalent et 
meurent en quelques heures”, explique-t-elle.

Résistance aux insecticides
Pour Lech Ignatowicz, qui a cofondé la société qui 

développe le produit, la méthode est considérable-
ment plus efficace et moins nuisible que les immen-
ses quantités de pesticides épandues pour neutrali-
ser les moustiques, souvent dangereux pour l’envi-
ronnement ou la santé. Selon l’OMS, les pesticides 
sont aussi de moins en moins efficaces contre les 

■ Des chercheurs suédois misent sur 
du “faux sang” pour attirer les moustiques 
vecteurs du paludisme et les tuer.
■ Ces pièges sucrés toxiques sont améliorés 
à l’aide d’une molécule qui rappelle le goût 
des humains infectés.
■ Une alternative aux pesticides.

Paludisme

78
La résistance s’organise…

Dans 78 pays, on observe des 
résistances de moustiques à au 

moins un des quatre insecticides 
courants (29 pour les quatre).


